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Corrèze), 


R kprésentaits  do  Peüpljs, 


Dans  votre  féance  du  17  meflîdor  dernier,  vous  avez 
rejeté  une  réfolution  relative  aux  penfions  êc  fecours  à 
accorder  aux  veuves  des  militaires  Sc  â leurs  enfans  orphe- 
lins & infirmes.  Elle  avoir  été  foumife  aux  trois  levures 
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conftiturionndles.  Le  Confeil  des  Cinq- Cents  s’eft  empreffé 
de  prendre  une  nouvelle  réfolution  â cec  égard;  vous  l’avez 
renvoyée  à l’exameH  d’une  commiflîon  compofée  des  re- 
préfentans  du  peuple  Lacuée  ^ DubuiJJon  ^ Perree  ^ Cornet 
Sc  moi  : je  viens,  en  leur  nom  , vous  en  rendre  compte, 

La  nouvelle  réfoiiition  fur  les  peniions  & fec€>ürs  dus 
aux  veuves  Ôc  enfans  des  militaires  & marins  eft  fous  la 
forme  d’urgence.  Les  délais  conftitiuionnels  ^ employés  à la 
formation  de  la  première  , ont  mûri  cette  queftion.  D’un 
autre  coté , le  temps  prelfe , nous  touchons  â la  fin  de  l’an  6; 
& vous  voudrez  qu’en  même  temps  que  l’an  7 commence  , 
pour  tant  de  familles  malheureufes,  la  jouilTance  des  fecours 
que  leur  accorde  la  patrie  reconnoiflante. 

L’auflere  fageflfe  du  iégiilateur  lui  permet  rarement  de 
confuiter  fon  cœur  lorfqu’il  délibère  fur  la  formation  de 
la  loi  : pins  heureux  aujourd’hui  , repréfentans  du  peuple  , 
vous  pouvez  goûter  cette  douçeur.  Auffi  c’eft  uniquement  à 
vos  cœurs  que  je  m’adrelîerai,  en  vous, dilant  qu’il  efl  urgent 
de  mettre  un  terme  aux  befoins  des  familles  de  tant  de  braves 
qui  ont  verfé  leur  fang  pour  la  caufe  de  la  liberté  , qui  ont 
voléaux  combats  au  premier  cri  de  la  patrie  en  danger,  & qui 
font  morts  fans  inquiétude  , parce  qu’ils  ont  compté  fur  les 
promelTes  nationales. 

Je  me  hâte,  citoyens  collègues,  de  vous  propofer  d’ap- 
prouver l’urgence  , ainfi  qu’elle  eft  motivée  paria  rélblution. 

Dans  le  rapport  qui  vous  fut  fait  fur  la  première  ré- 
folution  , votre  commiftion  vous  fît  obferver  qu’elle  étoit 
bafée  avec  juftice  6c  difeernement , qu’elle  accordoit  des 
fecours  dans  des.  proportions  équitables  aux  familles  des 
combattaiis  , des  adminiltrateurs  &c  des  employés  militaires. 
Elle  vous  dit  qu’on  ne  pouyoit  qu’applaudir  à :a  manière 
claire  & précife  avec  laquelle  la  réfolution  claftplt  tous  les 
militaires  donc  les  veuves  6c  les  enfans  font  ftifceptibles 
de  fecours  ; elle  donna  les  mêmes,  éloges  à la  fixation  & à 
la  graduation  des  penfions , mais  elle  vous  développa  en 
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même tettips  lês  défauts^  les  omitîîonstjii’élle  l'enfèrmoit; 
Un  de  nos  collègues  vous  fit  voir  auffi  «q^u’elie,  étoix  incom^ 
plète  à l’égard  de  la  marine. 

La  réf  dution  dont  nous  avons  à vous  rendre  compte  a 
infiniment  approché  du  degré  de  perieélioii  que  vous  avez 
defîré.  Bafée  fur  les  mêmes  principes  que  la  prenaière , eile. 
embrafTe  fon  objet  dans  toute  fon  étendue  mieux  rédigée ^ 
exempte  du.  vice  d’incertitude 'qui  a été  remarqué  dans  la 
précédente  difciiffion  ^ elle  éft  commune  à l’armée  de,  terre 
^ à l’armée  de  mer , de  manière  qu’on  peut  U regarder 
comme  un  travail  à peu  près  complet  dans  cette  partie  ^ en 
un  mot,  elle  a reçu  toutes  les  amélioratiôns  & toutes. les 
corredions  qui  avoient  été  indiquées  par  le  Cortfeil  des  Aii- 
ciens. 

Je  vais  tracer  fommairernent  les  principales  difpofitions 
qu’elle  contient.  , ^ 

Il  efi:  accordé  une  penfion  à la  veuve  de  tout  militaire  ^ 
adminiflraceur  oli  employé  , foi't  dans  l’armée  de  mer  , foie 
' dans  rarmée  de  terre , toutes  les  fois  qu’elle  n’à  pas  un  pa^ 
rrimoine  rapportant  3oo  francs  de  revenu ÿ il  eft  accordé  un 
leepurs  aux  enfans  orphelins  ou  infirmés  des;  : miUtâirés  i 
toutes  les  fois  que  la  famille  n’a  pas  i®.  3oo  francs  de  ré-? 
venu,  6c  av.  5o  francs  de  revenu  en  fus  pour  chacun  des 
enfans.  . , 

La  penfion  cefie  lorfqu’il  furvient  à une  famille  un  re- 
venu fupérieur  a 3oo  francs  de  rente  pour  la  veuve, 

5o  francs  pour  chaque  enfant.  : , 

Telles  font  les  bafes  du  projet  ^ elles  font  devéloppéei 
avec  précifion  par  les  articles  I,  II  d' III  de  là  réfolutiohk 
Sans  doute,  reptéfentans  du  peuple  , vous  les  trouverez 
jufles.  Chaque  citoyen  doit  fes  fervices  à fa  patrie  , & 
lorfqu’elle  a befoin  de  fon  bras  pour  la  défendre , il  doit 
tout  quitter  pour  voler  fous  fes  drapeaux.  Mais  auffi  la 
fociété  contraéfe  des  obligations  envers  lui , s’il  ufe  fes 
forces  à fon  fervice  ^ s’il  perd  un  de  fes  membres , la  patrie 

A a 


• . 


4 

lui  doit  des  récompenfes  êc  des  moyens  de  fubiiftancc  ; 
s*il  fuccombe  dans  les  combats , elle  doit  à la  famille  des 
fecours  en  remplacement  de  ceux  qu’elle  recevoir  de  fou 
chef.  Ces  maximes  portent  avec  elles  un  tel  caradèri  de 
juftice 5 quelles  n’ont  befoin  que  d’être  énoncées  : c’eft  de 
cette  réciprocité  de  devoirs  éc  d’obligations  que  naît  le 
dévouement  à la  patrie  dans  les  Républiques.' 

Les  articles  IV  Sc  V établiflent  les  formalités  nécelTaires 
pour  conftater  les  droits  des  perfonnes  qui  peuvent  prétendre 
a ces  pendons  ôc  fecours.  Elles  ont  paru  fuffifantes  à votre 
commiflioH. 

Les  articles  VI , VII  âc  VIII  règlent  la  quotité  de  ces 
pendons  Sc  fecours. 

Pour  les  veuves  des  fous*  officiers , foldats , marins  j char- 
retiers, employés  Sc  ouvriers  , dont  l’état  correfpond  à l’un 
de  ces  grades  , la  pendon  eft  dxée  au  minimum  de  loo  fr. , 
éc  au  maximum  de  200  fr. 

Pour  les  veuves  des  officiers,  commifTaires , officiers  de 
fanté  & adminiftrateurs  de  l’armée  de  terre  ou  de  mer , 
dont  l’état  correfpond  depuis  le  grade  de  fous-lieutenant , 
jufqu’a  celui  de  chef  de  bataillon,  le  minimum  de  la  penden 
cft  de  200  fr. , Sc  le  maximum  de  400  fr. 

Pour  les  veuves  des  officiers- généraux  des  deux  armées  j 
le  minimum  eft  de  600  fr. , Sc  le  maximum  de  900  fr. 

Pour  les  veuves  des  généraux  en  chef,  le  minimum  eft 
1,200  fr. , & le  maximum  i,5oo  fr. 

Ici , la  réfolution  préfente  une  lacune,  relativement  aux 
adminiftrateurs  de  marine , dont  le  grade  correfpond  à celui 
d’officier-général  ; mais  cec  oubli  eft  réparé  par  une  réfolu- 
tion fubféquente , dont  votre  commiffion  vous  rendra  compte. 

Ces  différentes  pendons  fe  rapprochent  du  maximum  en 
proportion  du  nombre  des  années  de  fervice. 

A l’égard  des  fe(^ours  dus  aux  orphelins , ils  font  les 
deux  tiers  de  la  pendon  de  la  mère , Sc  les  indrmes  donc 
la  mère  eft  vivante  ont  le  tiers  de  la  pendon. 
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Voüs  voyez  , repréfentans  du  peuple  > qu*il  n’y  a qu’l 
applaudir  aux  vues  de  fageffe  , d’économie  & de  bienfai- 
fance  qui  ont  dirigé  cette  partie  de  la  réfolurion. 

L’article  IX  eft  une  exception  en  faveur  des  militaires 
des  deux  armées  , qui  s’illuftrent  par  des  aâions  d’éclat  ou 
une  longue  fuite  de  fervices  importans. 

« Article  IX.  Néanmoins  lorsqu’un  militaire  fe  fera  dif- 
5>  tingué  par  quelque  aélion  d’éclat,  ou  par  une  fuite  de 
fervices  importans  rendus  à la  République  , il  pourra 
39  être  accordé  , à titre  de  récompenfe  nationale,  Sc  par  une 
»9  loi  particulière,  à fa  veuve  & à fes  enfans  , ou  , à leur 
99  défaut , à fes  père  ôc  mère  , s’ils  n’ont  pas  un  patri- 
99  moiiie  qui  donne  un  revenu  fufïifant  pour  vivre  j une 
99  penfion  viagère , donc  le  maximum  ne  pourra  excéder 
99  2400  francs.  » 

Cet  article,  dans  la  réfolution  rejetée,  avoir  préfeiité 
queques  défauts ,.  qiie  votre  commilîion  ciut  devoir  vous 
faire  remarquer.  Ces  défauts  .ont  difparu  de  h nouvelle 
réfolution , èc  votre  commifîion  l’offre  avec  fatisfaétion  i 
votre  approbation.  Ainfi  le  guerrier  qui  fe  dévouera  pour 
la  patrie  , mourra  déformais  fans  inquiétude  fur  le  fort  de 
fa  famille  j il  confondra  dans  fa  dernière  penfée  fon  époufe , 
fes  enfans  6c  la  loi  que  vous  allez  rendre. 

S’il  s’élevoic  des  craintes  contre  l’abus  qu’on  pourroit 
faire  de  la  latitude  indéfinie  que  cet  article  femble  laifTer 
aux  prétentions  & aux  follicitations , nous  répondrions  que 
les  aélions  d’éclat  Ôc  les  fervices  d’une  haute  importance 
portent  avec  eux  un  caraétère  auquel  on  ne  peut  fe  mé- 
prendre , ôc  qu’il  feroir  peut' être  impoffible  de  définir  : 
il  feroit  fans  douce  plus  facile  d’en  donner  des  exemples. 
Ainfi  cette  difpolition  de  la  loi  eft  applicable  au  héros  qui 
fuccombâ  fur  les  bords  du  Rhin,  après  une  longue  fuite 
de  viéloires  éclatantes  fur  les  ennemis  extérieurs  , & de 
travaux  pour  l’extiiiélion  totale  de  la  guerre  civile  dans  les 
déparremens  de  l’Oueft  ; à celui  qui,  adoré  de  l’armée. 
Rapport  par  Marbou  A 3 
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qui  fe  plaifoit  à refpeder  fes  cheveux  blancs  & à le  chérir 
comme  un  père  , qui , vainqueur  à Toulon  ôc  aux  Pyré- 
nées , chafla  les  cohortes  ennemies  du  territoire  de  la 
République , porta  le  théâtre  de  . la  guerre  dans  les  pro- 
vinces elpagnoles,  & perdit  la  vie  fur  le  champ  de  bataille  , 
après  avoir  , par  fon  génie , organifé  la  viéloire  pour  plu- 
fîeurs  journées  après  fa  mort  ; elle  eft  applicable  au  cou- 
rageux marin  qui,  dans  le  combat,  cloua  le  pavillon  français 
avec  fierté , afin  que  fon  vaiflêau  defcendît  dans  les  abymes 
de  la  mer  avec  1 attitude  de  la  vidoire. 

Repréfentans  du  peuple,  combien  pourroit-être  longue 
rénumération  des  aéîibns  d’éclat  dont  la  guerre  de  la  liberté 
fournit  tant  d’exemples  dé  la  "part  de  cette  foule  ^e  guer- 
riers que  la  mort  a refpeélés  î. . . . Mais  je  m’arrête. . • • ^ 
Votre  commifiîon  croit  ne  devoir  pas  pas  parler  des  héros 
vivans , & l’importance  de  vos  travaux  m’avertit  que  vos 
momens  font  précieux.  Je  me  borne  à obferver  ici  que  fans 
doute  l’intrigue  voudra  un  jour  , comme  elle  l’a  fait  de 
tous  les  temps , participer  à ces  récompenfes  nationnales , 
que  vous  réfervez  pour  les  familles  des  hommes  vraiment 
grands  *,  mais  le  Corps  légiflatif  fera  là  pour  mettre  un 
frein  à l’impudente  audace  qui  voudroît  uuuper  le  patri- 
moine de  la  gloire.  D’ailleurs  , repréfentans  du  peuple , il 
n’en  eft  pas  des  récompenfes  décernées  dans  une  diTcuflion 
folemnelle  , comme  de  celles  qui  s’accordent  dans  l’ombre 
des  bureaux.  L’opinion  publique  fe  mêle  au0î  à de  pareilles 
délibérations  , & fon  fuffrage  y eft  d’un  tel  poids , que 
les  prétentions  de  la  médiocrité  ou  de  l’ambition  n’ofe- 
toient  entreprendre  de  la  braver.  Comptons  auffi  fur  les 
vertus  & fur  l’auftère  fagefte  de  nos  fuccelîeurs  ; ils  ne 
voudront  pas  avilir  des  récompenfes  qui  feront  d’autant 
plus  glorieufes  qu’elles  feront  plus  difficiles  à obtenir. 

Les  articles  fuivans  ont  été  calqués  & corrigés  fur  les 
opinions  qui  ont  paru  être  le  vdu  du  Confeil  des  An- 
ciens, 
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Ceft  aînfî  que  l’article  X porte  que  les  penfions  précé- 
demment accordées  feront  élevées  ou  réduites  , d’après  les 
bafesde  laréfolution , par  les  miniftres  de  la  guerre  & de  la 
marine  , qui  en  formeront  un  état  général , dont  les  exr 
traits  feront  inferits  & certifiés  en  marge  des  brevets  par 
les  commilTaires  ordonnateurs  des  divifions  & les  commif- 
faires  de  la  marine. 

Les  penfions  & fecours  feront  payés  chaque  mois  dans 
les  départemens  où  réfident  ceux  qui  y ont  droit,  & avec 
le  moins  de  formalités  pofïible. 

Quant  aux  enfans  orphelins  des  militaires,  vous  applau- 
direz à cette  difpoficion  politique  ôc  grande  qui  leur  ac- 
corde un  fecours  annuel  jufqu’à  l’âge  où  la  loi  leur  permet 
d’entrer  dans  les  rangs  des  défenfeurs  de  la  Patrie.  Souf- 
frez que  je  répète  devant, vous  l’expredion  touchante  6c 
fublime  du  rapporteur  du  Confeil  des  Cinq  Cents  : La  Ré- 
publique ^ a-t-il  dit,  doit  mener  fes  enfans  ^ par  la  main  , 
du  berceau  au  champ  de  bataille^  & du  charqp  de  bataille 
à la  tombe Je  n’ajouterai  rien  à cette  belle  idée. 

Le  dernier  article  de  la  réfolution^ porte  c[uê  les  penfions 
qui  feront  créées  en  vertu  de  la  préfente  loi  ne  feront 
pas  fujettes'â  la  réduéfion  preferite  par  la  loi  du  9 vendé- 
miaire ; cette  meftire  étoic  nécelTaire , afin  que  la  tréfo- 
rerie  ou  les  payeurs  ne  pulTent  pas  fe  méprendre  fur  les  in- 
tentions du  Corps  légiflatif. 

^’btré  commilîion  éprouve  un  fenti ment  bien  délicieux, 
en  vous  annonçant  que  toutes  les  difpofitions  de  la  réfolu- 
tion  lui  ont  paru  dignes  de  votre  approbation.  Repréfen- 
tans  du  peuple,  il  vous  eft  enfin  permis  de  penfer  que  tant, 
de  femmes  malheureufes , tant  d’enfans  peut-être  dans  la 
misère , par  la  mort  de  leurs  époux  6c  de  leurs  pères,  vont 
recevoir  des  fecours  réels  & prompts,  Légi dateurs , dont  l’ame 
étoit  depuis  fi  long-temps  opprefiee , il  vous  fera  enfin  permis 
de  dire  : Nous  avons  acquitté  la  dette  de  la  patrie»  Votre 
nom  fera  béni  dans  les  camps.  Le  foldat  français  efi  bon  fils. 
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bon  époux  6c  bon  pèrej  car  il  eft  effentiellement  républi- 
cain. ' • 

Vous  ne  bornerez  pas  là  vos  travaux  fous  les  rapports  de 
la  légiflation  militaire.  Difons-le  avec  franchife  ,tout  eft  à faire 
encore  dans  cette  partie.  A peine  compte  t-on  quelques  lois 
militaires  qui  foient  bonnes.  L'Aftemblée  conftiruante  nous 
a lailTé'Une  excellente  loi  fur  les  pendons  * vous  en  avez 
fait  une  fur  la  folde-,  vous  pouvez  aufti  compter  au  rang 
desbonneslois  celle  des  confeils  d’adminiftration , la  dernière 
qui.  a été  rendue  fur  la  gendarmerie  & celle  du  milliard  : 
mais  après  cela  que  refte-t-il , 6c  fur  quoi  pouvez-vous  ar- 
rêter vos  regards  ? Il  femble  que  cette  leffion  foit  deftinée 
à offrir  à la  nation  un  code  complet  de  lois  militaires  , qui 
donne  à la  République  le  degré  de  force  6c  de  prépondé- 
rance qui  lui  appartient  en  Europe,  6c  qui,  fans  être  oné- 
reux aux  finances,  afime  le  bien-être  du  foldat  & de  l’of- 
ficier. 

Déjà  un  rapport  fait  au  Confeil  des  Cinq -Cents  fur  le 
recrutement  nous  promet  une  loi  digne  des  beaux  jours  de 
la  république  romaine.  Après  cela,  vous  vous  emprefierez  de 
conftituer  une  armée  formidable , 6c  dont  rorganifation 
foit  telle  que , le  jour  où  la  nation  françaife  prendra  les  armes 
foie  un  jour  de  terreur  & de  confternation  pour  fes  enne- 
mis. 

Le  defir  que  vous  avez  de  ramener  Tordre  Sc  Téconomie 
vous  fera  fentir  abfïi  la  néceffité  de  rétablir  promptement  les 
maftes  des  différens  corps  de  croupes  ^ 6c  de  faire  difparoître 
par  là  cette  nuée  de  brigands  ^ qui , fous  le  nom  d’entre- 
preneurs , fe  font  emparés  de  Thabillemept,  de  la  chaufture  , 
de  Téquipement  6c  des  remontes  des  années  de  la  Répu- 
blique. 

Vous  organiferez  en  même  temps  Texéciuion  de  la  loi 
rendue  fur  le  milliard  , afin  que  le  foldat  qui  a fait  la  guerre 
de  la  liberté  puifte  jouir  immédiatement  après  la  paix  de  la 
récompenfe  qui  lui  a été  promife. 
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EnSn  , repréfenrans  du  peuple,  vous  couronnerez  vos 
travaux  de  légiflâtion  militaire  par  une  loi  qui  alFurera  a 
chacun  le  prix  de  fes  fervices , qui  alTurera  à chacun  la  pof- 
feffion  de  l’état  & du  grade  qu’il  aura  acquis  pat  fon  tra- 
vail , par  l’emploi  de  fa  jeànelTe,  par  des  campagnes,  & par 
le  fang  qu’il  aura  verfé  pour  fa  patrie.  Vous  ns  voudrez 
pas  que  celui  qui , par  trente  années  de  fervices  eft  parvenu 
à un  grade  quelconque  , foit  obligé  de  ramper  devant  un 
homme  en  place.  Les  foldats  de  la  liberté  s’indigneraient  ; 
car  ils  font  trop  fiers  pour  courbée  la  tête  devant  toute  autre 
autorité  que  celle  de  la  loi.  v 

Vous  n’avez  pas  oublié  que,  dans  l’ancien  régime,  uncolonel 
faifoit  calTer  un  officier  qui  avoit  eu  le  malheur  de  lui  dé- 
plaire , êc  qu’un  chef  de  corps  , malgré  fes  cheveux  blancs , 
n’étoit  pas  afluré  de  conferver  fa  place , s’il  avoit  ofé  cho- 
quer la  volonté  du  général  iufpeéleiir.  Cet  ordre  de  chofes 
pouvoir  convenir  à la  monarchie , qui  avoit  befoin  d’uns  ar- 
mée dans  la  dépendance  la  plus  abfolue.  Alors  l’avance- 
ment même  pat  ancienneté  , les  récompenfes  les  plus  julles 
& les  mieux  acquifes  portoient  le  nom  de  grâces. 

Dans  la  République  , au  contraire  ^ l’état  de  tous  les  in- 
dividus qui  cornpofent  l’armée  ne  doit  dépendre  qüe  de  la 
loi  ; ils  ne  doivent  pas  connoître  les  grâces  : mais  en  faifant 
leur  devoir  ^ ils  doivent  être  afiurés  d’obtenir  toujours  récom- 
penfe  & juftice. 

Repréfenrans  du  peuple , lorfque  vous  aurez  fait  une  loi  qui 
aille  direétemcnc  à ce  but,  alors  nous  aurons  une  armée  natio- 
nale par  la  loi  \ alors  vous  aurez  afluré  la  liberté  fur  des  bafes 
inébranlables  \ alors  vous  aurez  pour  toujours  des  foldats  & des 
officiers  dont  l’ame  indépendante  5c  fièrefe  courbera  cependant 
avec  orgueil  fous  le  joug  auftère  de  la  difeipline  républicaine; 
alors  chacun  fe  dira  ; « Je  n’appartiendrai  jamais  ni  â un  homme 
ni  à une  faélion  \ je  ne  fervirai  que  la  patrie  5c  la  liberté; 
car  les  lois  font  la  pour  veiller  fur  mon  indépendance  « î 
alors  finiront  toutes  les  inquiétudes  que  chacun  peut  avok 
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fiir  fon  fort  avenir  ; alors  on  fe  demandera  « Â quoi  peut 
être  bon  un  protecteur  f & les  idées  libérales , lés  principes 
de  l’égalité  , & la  liberté  individuelle  & civile  gagneront 
à cette  penfée. 

Votre  commiffion  vous  propofe , à Tunanimité , d’approuver 
la  réfolution. 


A PARIS,  DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Fraélidor  an  6, 


